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A- S. A- S. 

madame la duchesse 

DE CHARTRES* 

PRINCESSE DU SANG, 


Madame, 


La confiance dont Votre Altesse 
Serénissi m e honoroit le Grand 
Médecin que la France vient de perdre , 
rn a fait efpérer que vous daignerie^ ac~ 
cepter Vhommage du précis de fa vie & 


de fa doctrine. Le foujfle empoifonne dê 
îenvie ne flétrira point les fleurs que j’ai 
répandues fur fa tombe , fl vous les mette^ 
fous votre protection. 

J’ai penfé d’ailleurs que ce tribut de 
màn amitié & de mon attachement pour 
Y homme célèbre à qui le foin de votre 
fanté fut confié dès votre plus ten¬ 
dre enfance, vous feroit d’autant plus 
agréable , quil efl dicté par le fentiment s 
& qua ce feul titre il a des droits fur votre 
cœur . 

Je fuis , avec un profond refpe3 s 

MADAME, 

De Votre Altesse Sérenissime, 

1 - ‘ J ■ • 

Le très-humble 
& très-obéiffant 
ferviteur , 

GARD ANE. 
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DE M. THÉOPHILE DE BORDEU* 

JLe Médecin dont le travail fe borne uniquement 
à voir des malades * & qui n’ayant jamais rendus 
compte au public, ni de ce qu’il fait ^ ni de ce 
qu’il fait, paflè pour un homme célébré , foit en 
parlant d’un ton d’Oracle, foit en fefaifant prôner 
par des amis, ne jouit ordinairement que d’une 
réputation éphémère. Le calcul des richelfes 
amaffées en multipliant le nombre de fes vifites t 
occupe la plus grande partie de Fhiftoire de fa vie* 
& fi l’on fe fouvient de lui après fâ mort 9 ce n’eft 
fouvent que par le faïle & la prodigalité de fes 
héritiers. Mais celui qui, fans négliger ce qu’il 
doit à fes malades, dérobe chaque jour quel¬ 
les inftans à fon repos pour méditer fur foa 
A 
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Art, & publie le réfultat de Tes méditations , 
celui-là, dis-je, a de légitimes droits à notre 
reconnoiffance ; s’il meurt, il fe furvit dans £ss 
ouvrages, & c’eft en admirant la conformité 
qui régné entre fes écrits & fes fuccès, quela 
poftérité avoue la réputation quil s’étoit faite. 
Telle fera déformais celle du Médecin dont 
je vais faire l’Eloge. 

Peu exercé dans ce genre d’écrire, j’ai fenti 
que la tâche que je m’impofôis, aurait dû être 
remplie par une plume plus éloquente que la 
mienne ; mais fi dans cet élan de l’amitié, je 
n’ai pâs fait tout ce qu exigeoit la mémoire d’un 
homme célèbre , du moins ferai - je le premier 
„ qui aurai rendu hommage à fes talens, èi mon 
cœur fera Satisfait. 

2722. - M. Théophile de Bordeu, naquit à Ifeftë dans 
la Vallée d’Offau en Béarn, le 22 Février 1722. 
Il eut pour pere Antoine de Bordeu, Confeiîler 
d’Etat, Médecin de Montpellier, Intendant des 
Eaux Minérales de l’Aquitaine; fon ayeul, 
Théophile de Bordeu , Gentilhomme Béar¬ 
nais, avoit également profeffé la Médecine, 
& M. de Bordeu laiffe deux freres , dont l’un, 
François de Bordeu , a&uellement Intendant des. 
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Eaux minérales de fa Province., y exerce cet 
Art. avec diitindion. 

Il fit fes premières études au College des Je- Ï 74 r * 
fuites de la ^ville de Pau. & aux Barnâbiteâ de 
la ville del’Efcar; d’où il fut conduit à Mont¬ 
pellier par un goût héréditaire pour la Médecine* 

A Tâge de dix-neuf ans il avoit déjà acquis de 
fi grandes connoiffanees cf Anatomie, quil fut 
choifi par fes condifciples pour fiippléer aux le¬ 
çons des Démonftrateurs particuliers, dans une 
difpute farvenue entr’eux & ces derniers. 

Il s’agiifoit alors dans cette Ecole de l’opinion 
d’Hamberger, fur la refpiration, & de celle de 
Wiilis, far la plus ou moins grande dureté du 
cerveau. Le jeune Bordeü faifit avidement 
cette.quelfion, s’en occupa, St combattit avec 
fuccès le Dogme du Médecin Anglois par, de 
nouvelles expériences* 

L’Analyfe de la fenfibilitê fut la fuite de ce 1742, 
premier travail; elle donna lieu à une Thèfé fur 
le fentiment en général * de fenfu 'genericê 
confiderato , par laquelle M. deBordeu parvint au 
grade de Bachelier. Cette Differtation renfermait 
le germe de tous les ouvrages qu’il a publiés depuis» 

On y apprit à regarder les organes du corps 
vivant, comme jouiflant chacun d’un fentiment. 

As 
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& d’un mouvement particulier» & d’une dif- 
pofition décidée pour tel fentiment ou tel mou¬ 
vement, d’où réfultoient l’harmonie & l’accord des 
avions qui concourent à l’enfemble de la vie, & 
qui toutes dépendent plus ou moins de cette pro¬ 
priété de la fibre, particulière à chaque individu. 
On y vit fur-tout l’exiftence des efprits animaux 
combattue ; la fenfibiiité rapportée à la feule vi* 
. bration des nerfs ; une divifîon claire & diftinde 
des fondions de l’ame, confidérée comme nature 
animale ; le fyftême de M. .de Haller fur l’irrita¬ 
bilité prévu, & toutes ces vérités püifées par l’Au¬ 
teur, pour ainfi dire, dans le fein de fa famille, 
comme il l’avoue lui-même, avec autant d’ingé¬ 
nuité que de modeftie : « nous en avons été al- 
« laités, 8 c fi c’eft une erreur ôn doit nous la par- 
03 donner, comme on pardonne les lignes de 
33 naifïànçe 33 pueri juccimus quæ juven.es adkuc 
proponimus , eonnati faltem condonentur nccvi (1). 

Des connoiffances fi précoces déterminèrent 
les ProfelTeurs de Montpellier à difpenfer le Can¬ 
didat de plufieurs ades, du nombre de ceux par 


( 1 ) Diflertatïo Phyfiologica de fenfu in genere con¬ 
sidérât© in-4. à Montpellier 1742 , p. LXXV. 
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lefquels on y parvient à la Licence. Mais loin 
de goûter le repos que lai ménageoit cette fa¬ 
veur peu commune, M. de Bordeu n en devint, 
que plus ardent à l’étude, & mit à profit cette 
difpenfe d’exercice, en travaillant une "autre dif- 
fertatîon fur la formation du chyle, Chjüfica -- 
tlonïs Hijlona ( I ), 

Cette nouvelle produâion plus étendue que la 
précédente , préfentoit de grandes vues , & des 
détails anatomiques bien circonftanciés. Le mé- 
chanifme de la mafticatîon & de la déglutition des 
alimens y étoit décrit avec, une exaditud'e re¬ 
marquable , 8c les changemens de la pâte ali¬ 
mentaire dans l’eftomac & dans les inteftins 
mieux fuivis : on y trou voit encore des premiè¬ 
res expériences de M. de Bordeu fur les glan¬ 
des parotides. Il réfultoit de ces e fiais , contre 
l’opinion des Médecins, dits Méchanijles, que les 
comprenions produites par le mouvement de la 
mâchoire inférieure fur la Supérieure , loin de 
fervir à l’excrétion de la falive par ces glandes , 
étoit plutôt capable d’en intercepter le cours. [2 J 


{ x ) Imprimée à Montpellier la même année , în-4. 
2. ) Les Médecins, dits Méchanifie abufant ds4 
mot méchanique, ont prétendu trouver dans les com- 
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Ce fut alors que T un des grands Maîtres de. 
cette lavante Ecole ,■ le ■ fameux Fizes , pré- 
fâgea la célébrité de M.de Bordeu. » Je l s ai connu s 


prenons quéprouvent entr’ellesles differentes parties 
du corps humain, & dans l’impulflon des fluides 
fur les folides , i là caufe de tous les mouvemens du 
cofcps.ènimé. Ils ont porté cette efpece de délire juf- 
qu’à vouloir que le fang conduit au cerveau par les 
carotides, y féparât un prétendu fluide nerveux, au¬ 
trement dit, efpnts animaux , dont ils nont jamais 
prouvé';l*exiftence. "ils ont même pouffe l’abus des 
choies , jufquà-croke quel’impullionque le cerveau8c 
le cervêfet recevoient du fang artériel, comprimant les 
organes fecrétoires-&: excrétoires de ces clpffts ani¬ 
maux, dirigeoit ces derniers vers les mufcles du cœur, 
6 c renouvelloit ainfl le' mouvement' dffcét orga¬ 
ne, Cettë doélrine. toute Cartéfîene , prit naif- 
fan ce en F rance ; Boerhàâve, à qui pîufleurs perfon- 
Ms c Ÿotit attribuée, ne fit que l’adopter dans Tes le¬ 
çons 5 & foit qu’il l’ait prefentée d’une maniéré plus 
féduifante, foit que. l’admiration. due aux . travaus 
êxcejlijk-du Profeffeur-Hpîlandois, ait entraîné les Mé¬ 
decins de France, un grand nombre a juré pendant 
îong^tçms dans les paroles de-ce Maître-,- au point qu’il 
a fallu les plus grands efforts pour ramener à la vé¬ 
rité ceux qui avoiént embraffé ce fyftéFmef 

L’École de Montpellier a l’avantage d’avoir la pre- 
feîcre attaqué la doftrine - des Méchàrâfies , uécef* 
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<difoit-il, depuis, avec fatisfadion } lorfquil pré¬ 
voit fes grades dans notre Faculté ; je fus frappé 
de fon génie ; je lui trouvois une façon de pea» 


faire à ceux qui veulent rendre railbn de tout * 
mais peu fatisfaifante pour les Méchaniciens. On ne 
peut refufer à M. de Sauvages > le mérite de l’avoir 
réfutée avec force. ïnftruit des vrais principes de la 
méchanique, ce Profdfeur a fait fentir l’abus de ce 
mot dans le fyftême des foi difans Méchaniftes , & il 
a prouvé que la réfîftance ,loin de renouvelier la puif- 
lance, ne pouvoir que l’aftoiblir & l’éteindre enfin » 
même dans le corps le plus élaftique j à moins qu’une 
force étrangère ne vint au lècours du mouvement 
dépéri ou perdu. En renverfant ainfil’hypotèie des mé¬ 
chaniftes., M. de Sauvages en établit une touteStahl- 
îiene , dans laquelle il admît avec Stahl & Wolff, un 
moteur particulier dérobé à nosfens ( l'ame) & lui at¬ 
tribua tous les mouvemens de notre machine. Cette 
fede fut appellée la feéte des Animijles . Mais les mou¬ 
vemens de la fibre après la mort de l’animal & ceua 
des animaux qui n’ont point d’ame , ébranlèrent éga-, 
- lement cette derniers doétrine. On reconnut avec M. 
de Haller une irritabilité particulière de la fibre , & il 
fallut flans bleiïèr le dogme & (ans confondre l’homme 
avec la brute) admettre cependant en lui une fenfi- 
bilité d’inftinéf commune à tous les êtres vivans, & 
capable de produire le fendaient machinal & géné^ 
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fer peu commune ; il était fort docile à l’inftruc- 
tion: mais on le voyoit très-peu fatisfait de l'ex¬ 
plication que nous donnions des phénomènes de 
l’économie animale, & je n’ai jamais dout® qu’il 

ral du corps humain, ainfi que de chacun de Tes difre- 
rens organes 5 fentiment indépendant de la volonté 
Zc de la réflexion, mais toujours produit par ' une 
caufe fupérieure à la rçfîftance & au choc des folides 
Zc des fluides. C’eft-à-dire, quil a fallu revenir à l’opi- 
îiioa de M. de Bordeu, qui avoit bien conftaté avant 
M. de Haller, la vie propre de la fibre, mais qui au 
lieu de donner à cette propriété particulière, le mot 
d'irritabilité , a toujours penfé que les mouvemens qu’on 
cbfervoit après la mort de l’animal, & qui ne duraient 
que quelques inftants, n’étoiene qu’une exteniibn de 
cette même fenfibilité , qui dure tant que la fibre fç 
«onferve dans l’état où elle fe trouvoit du vivant de l’a¬ 
nimal. 

Ces raifons & des réflexions folides centre les expé- 
îiences d’après lefquelles on avoir prétendu conclure que 
plufieurs parties du corps humain ne font point irritables, 
fe trouvent détaillées dans la ThèfequeM. François de 
Bordeu , frere de Théophile, foutint à Montpellier en 
% 7 $? # & où l’on n’a pas de peine à reconnoître, indé¬ 
pendamment des talens particuliers de ce Médecin, 
combien le génie de fon frere avoit influé^fur fon 
ouvrage , qui fut généralement applaudi par les Maî¬ 
tres de l’Ecole de Montpellier, J’étois préfent à ces 
■appiaudiffemens. 
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ne parvint un jour au point de réputation où il 
eft arrivé depuis. » 

A cette époque MM. de Sauvages, Chaptal, 
Serane, Lazerme, Combalufier, Lamure,& 
Venel, devenus depuis prefque tous Profeffeurs 
dans cette même Univerfïté, commençoient éga¬ 
lement leur carrière ; comme on avoit vu peu 
d’années auparavant , fortir de l’Ecole de L'eyde , 
les Vanfwieten, les Tronchin [ i ] , les Haller, 
les Gaubius, les Sanchés , &c. Il femble qu’à 
certaines périodes, une portion de génie fe ré¬ 
pande tout d’un coup fur plufieurs têtes, lefquelles 
s’éledrifant par la collifion des idées , produifent 
enfuite un trait de lumière qui éclairer leur fiecle 
Sc illuftre leur patrie» 

La carrière de la Licence finie, M. 
Bordeu reçut le Bonnet de Dodeur, avec le tb 


(O Nous aimons à rappeller ici l’Eloge que M. de 
Bordeu a fait de cet illuftre difciple de Boerhaave. 
Il y a, difoit-il, des praticiens refpedables des pays 
étrangers , tels que M. Tronchin , Médecin célèbre 
à Amfierdam, qui font expéditeurs & qui ménagent 
les crifes dans les maladies aigues, art» crife, Did, 
Encyclop. 
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tre de Médecin Chirurgien ( i ), & revint à 
*744* ^ au * ^ ann ^ e Vivante, précédé par fa réputa¬ 
tion naiïTante dans cette ville , & regretté à 
Montpellier par tous fes confrères. Mais fi le fé- 
jour qu’il fit en Béarn devoit être utile à fes 
compatriotes par les fuccès qu’il y obtint dans 
i’exercice de la Médecine, il ne le fut pas moins 
, à lui-même par l’application qu’il fit de la Théo¬ 
rie, à la Pratique de cet art. 

Cependant l’Univerfîté de Montpellier avoifi 
trop d’attraits pour M. de Bordeu, pour qu’il ne 
fût pas tenté de retourner dans cette ville. Ce 

(i ) La Faculté de Montpellier cft dans l’ufage de 
donner ce double titre à ceux qui le follieitent, & 
qui s’en rendent dignes par des examens , particu¬ 
liers. Communément ceux qui fe propofent de 
profeflér l’anatomiedans d’autres villes, & qui (ont 
dans le cas d’y joindre des leçons de Chirurgie, le 
font Médecins Chirurgiens. C’eft ce qui détermina 
M. de Bordeu à le faire auffi, parce que fon deffein 
étoit d’enfeigner un jour l’Anatomie 8 c l’art des ac- 
couchemens dans fa Province. Mais il ne renonça pas 
pour cela à la Médecine. Fils 8 c petit fils de Médecin, 
comment eût-il pu abandonner l’état de fes peres dans 
lequel fes talens lui promettoi ent rant de fuccès. Ses let¬ 
tres fur les Eaux Minérales de fon pays, à la tête 
defqueiles il prit ce double titre de Médecin Chi¬ 
rurgien , appartenant plutôt à la Médecine qu’à la Chi¬ 
rurgie , prouvent qu’il fit toujours fon occupation 

principale de cette première partie de l’art de guérir. 
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qu’on a cru bien voir dans fes premières études , 
paroît fi différent de ce qu’on obferve en exer¬ 
çant , qu’il eft prefquimpoffible qu’un homm© 
qui a famé honnête & le cœur droit , ne 
defire point après cette épreuve, de revenir fur 
fes pas 3 pour rectifier à la four ce de l’enfeigne- 
ment les idées qu’il s’étoit faites avant d’avoir vu 
des malades.Âüffi M, de Bordeu revint-il à Mont¬ 
pellier, d’où, après y avoir profeffé deux ans 
l’Anatomie & perfectionné fes connoifïànces mé¬ 
dicinales , il fe tranfporta dans la Capitale du 
Royaume, ayant donné auparavant de nouvelles 
preuves de fon goût pour l’obfervation, en conf 
tatant un des premiers i là propriété antigangre- 
neufe du quinquina, peu connue alors en France. 

Ce fut en 17/3.6 que ce Médecin parut à ij^ 
Paris pour fa première fois. La diffipation, qui 
trop fouvent y entraîne les jeunes gens, ne put le' 
diftraire de fes méditations profondes. Il y fuivitr 
exactement les meilleurs maîtres ; on le vit affilier 
aux leçons de tous les genres , il fut fur - tout 
affidu à celles du fameux Rouelle ; & comme s’il 
eut craint, en fe livrant trop à la médecine fpé-< 
culative ,de perdre le taéfcdu Praticien, qu’il avoit 
acquis à Pau & à Montpellier, il rechercha l’oc- 
cafidn de voir des malades, & le fit avec fuccès 9 
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tant à l’Hôpital de la Charité de Paris, qu’il 
fuivit exactement pendant quelque tems, qu’à 
l’Infirmerie Royale de Verfailles , où il remplaça, 
pour quelques mois M. Medalon, fon parent & 
Ton ami. 

A peine trois ans s’étoient écoulés dans ce pé¬ 
nible exercice, que fes parens le rappellerent une 
fécondé fois en Béarn. Il s’y rendit alors avec le 
brevet d’intendant des Eaux Minérales de l’Aqui¬ 
taine. Ces Eaux, quoiqu’efficaces , avoient été 
beaucoup trop négligées ; il falloir tout le zele 
& la fagacité de M. de Bordeu pour analyfer 
leurs principes, conftater leur vertus , en recueil¬ 
lir les effets, & leur regagner la confiance affai¬ 
blie ou perdue. Auffi ce Médecin les avoir-il 
avantageufement annoncées dès l’année 1746 & 
1748, par des effais en forme de lettres-, dans 
'lefquels l’origine des fources en général, & la 
caufe de leur chaleur étaient recherchées avec 
foin, & où fe trou voient des réflexions phyfiques 
& médicinales, qui déceloient un efprit fupérieur 
aux préjugés. La Sur-Intendance des Eaux de 
l’Aquitaine fut le prix de ce travail, (a). 


(a) L’Analyfe des Eaux Minérales du Béarn a été 
continuée depuis par ordre du Roi, par MM. Yenel 
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A des occupations fi utiles, M. de Bordeü 
joignit un cours fur l’art des accouchemens 9 en 
faveur des Chirurgiens & des Sages Femmes. En 
même tems il adreffa , à l’Académie des Sciences 
de Paris , un favant Mémoire Anatomique fur les 
articulations des os de la face , dans lequel là 
conftru&ion de cette charpente offeufe , & le 
méchanifme {Singulier qui réfulte des engrenures 
& des diverfes coupes des os qui la compofent 
furent expofés avec la plus grande vérité. Sur 
toutes chofes 9 il eut à cœur de pofer les premiers 
fondemens du Journal des Eaux de Bareges , qui 
continué depuis plus de trente ans, dans le plus 
grand ordre fous l’autorité du Gouvernement f 
par Antoine de Bordeu, fon pere , Sc pajtf 
François de Bordeu, fonfre're , procure aux ma¬ 
lades qui vont aux Eaux, la fatisfadion d’y voir des 


St Bayen. Le premier, mort l’année derniere , avoit 
été condifciple de M. de Bordeü, compofé dif- 
férens articles de l’Encyclopédie & profefle la Mé¬ 
decine avec difrincHon dans- fUniverfité de Montpel¬ 
lier. L’autre également ami de M. Bordeu , St Apo- 
tichaire Major des Armées du Roi, jouit de la 
plus grande réputation par fes connoiflances en Chy- 
m*e,en Phyfîque & en Hifksrre Naturelle, St fur-tout 
par une modeftie rare qui ajoute au prix de lès taiens. 
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cures de tout genre, & l’efpoir d’en groffir le 
nombre. 

Après ces déplacemens fucceffifs, M. de Bor- 
deu revint enfin à Paris pour s’y fixer. Il y fut an¬ 
noncé par les recherches qu’il publia fur les diffé¬ 
rentes pofitions des glandes , & fur leur aétion. 
Ce qu’il avoit avancé fur les parotides, dans foa 
hiftoire de la Chylification, y fut pleinement 
développé , & l’application qu’il en fit à tous, les 
autres organes excrétoires du corps humain 5 ren- 
verfa pour toujours l’hypotèfe des Méchanijles t 
fur la fituation & le jeu de ces mêmes organes.,. 

En 1 JS 3 j les Auteurs de l’Encyclopédie, 
appellantàleur travail les-favans de tous les genres, 
n’oubliererrt pas M. de Bordeu. ïî fut chargé du 
mot Crife, Cet article , qui fuppofe une connoif- 
fance profonde des premiers Ecrivains de la méde¬ 
cine, joint à la comparaifon des opinions des 
anciens, avec celle des modernes, une difcuffion 
judicieufe de leurs raifons réciproques. 

On s’attend , en le terminant, de voir M. de 
Bordeu prendre parti pour l’une des deux opi¬ 
nions furies crifes, ou en établir une nouvelle fur 
les ruines des précédentes : mais ce Médecin étoit 
trop prudent & trop éclairé pour prononcer fur 
une queffion fi difficile. Comme il çherchoit la 
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vérité dé bonne-foi , il refta dans le doute, & né 
parut que plus grand par cette modeftie , qui 
pourroit peut-être avoir plus d’imitateurs , fur- 
fout dans l’étude de l’art de guérir, où l’on ren¬ 
contre fi difficilement la vérité, & où les erreurs 
font fi fimeftes. 

Cette même année l’Académie de Chirurgie jyjj. 
couronna une Differtation de M. de Bordeu , fur 
les écrouelles ; fujet du prix quelle avoit propofé 
pour l’un de ceux qu elle a coutume de diftribuer 
chaque année. Tout parut neuf dans cet ouvrage , 
établi fur l’anatomie la plus exade , & fur les 
meilleurs principes de l’art de guérir. Des 
vues particulières fur la nature de l’air des 
montagnes , où les écrouelleux font fi fréquens , 
fur celle des eaux qu’ils y boivent, & des alimens _ 
dont- ils font leur nourriture ; de des obferva- 
tions judicieufes faites à l’ouverture des cadavres 
des fujets morts de cette maladie, furent la bafe 
de cette differtation, dans laquelle l’Auteur tirât 
le plus grand parti dé l’adion du tiffii cellulaire , 
pour expliquer les fymptômes de cette affection 
opiniâtre, & les phénomènes qui fe préfentent 
dans fon traitement. 

L’ufage veut, que nul ne puifïè exercer la ryr?. 
Médecine dans Paris, fans être préalablement 
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admis au nombre des Doéèeurs Régens de la Fa¬ 
culté de Médecine de cette Capitale, quand me¬ 
me il ferait membre d’une autre Faculté du 
Royaume; à moins que la confiance particu¬ 
lière du Roi & de la Famille Royale -, ne l’ait 
difpenfé de fuivre cette carrière longue 9 pé¬ 
nible s mais honorable. Les protégions qu’avoit 
M. de Bordeu, & plus encore fes talens préco¬ 
ces 5 auraient pu facilement lui mériter cette 
exemption ; mais fon ardeur pour l’étude de la 
Médecine l’emporta fur ces facilités ; plus il vit 
d’obftacles à combattre, plus il eut de defir de 
les furmonter ; le cours d’une fécondé licence ne 
le rebuta point, il aimoit ion art , & il faifît 
avec empreffement les moyens de le profefTer 
dans une Ecole favante, émule de celle qui l’y 
avoit initié» 

Il fe mit donc , comme on dit 9 Jiir tes banès } 
où fon premier début fut d’examiner fi toutes les 
parties du corps humain concouraient à la digef- 
tion. An omnes corporis partes digeflioni opituA 
lenturï L’aétion de l’eftomac influant néceffaire- 
ment fur celle de tous les autres organes 5 il étoit 
naturel d’établir une réciprocité d’influence entre 
ces organes & l’eftomac. Cette première vérité 
conduifit à la connoiffançe plus exaâe des forces 
x épigaftriques 
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épigaftriques, de cette àékian des régions précor¬ 
diales, mieux connue par les anciens Philofophes 
que par les Médecinsi Mi de Bordeu fit de cette 
région le fîége j la réunion 8 c l’appui de prefc 
que tous les efforts du corps humain , & de pref- 
que toutes les Jimpathies ; de-là parut mieux 
alors dépendre le jeu & le trouble des par¬ 
lions, & les effets des appétits divers. L’ondiftin- 
gua fur-tout avec ce Médecin, le mouvement do 
digeftion de l’eftomae * de l’impreffion mécha- 3 
nique qu’il reçoit des alimens qu’il digéré, èc \û 
fentiment de faim & de befoin produits l’un pa£ 
la néceffité de fubftanter la machine , & l’autre 
par celle de la remonter, pour ainfi dire, eri rem-* 
pliffant la capacité de l’eftomac, & relevant ainfi 
ce vifcere de l’affaiflèment où le laifïe l’abfence 
des alimens folides* 

La fécondé Thèfe d’Hygiene eut pour ftijet 
futilité 'de la chaffe & ne fut pas moins intérêt* 
fante. M. de Bordeu y prouva, par les mêmes 
principes, que cet exercice étoit de tous, le plus 
falutâire. Vinado cœteris exereitadonibus falii - 
briori 

Vint enfuite fa fameufe Differtation fur les tj 
Eaux de l’Aquitaine, qui fit une impreffiort vive - 
fur les efpr'itSa .Ge travail où l’Auteur faifoit 
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une heureufe application de ces principes à la pra¬ 
tique de la Médecine , fut le réfuitat des faits re¬ 
cueillis dans le Journal de Bareges dont j’ai parlé. 
Des Obfervations nombreufes y prouvèrent juf- 
qu’à quel point les vifceres du bas ventre irrités, 
pouvoient porter le trouble dans toute la ma¬ 
chine. Ces régions mieux examinées parurent 
être le foyer des maladies épigafiriques , & dia¬ 
phragmatiques, plus communes quon ne l’avoit 
penfé; l’Auteur démontra quelles formoient 
un centre non moins remarquable que la tête,pour 
le cours & le développement des forces nerveu- 
fes, toujours plus ou moins dirigées vers la ré¬ 
gion de l’eftomac&des hypocondres.Une particu¬ 
larité remarquable dans cette Thèfe, c’eft d’y voir 
attaquer & détruire le préjugé où l’on avoit été 
jufqu’alors de ne prendre les Eaux que le matin 
& à la dofe de quelques verres ; M. de Bordeu 
plçuva par l’expérience, qu’on pouvoit en faire 
la boiffon ordinaire des repas , & fon confeil a 
prévalu depuis. 

Que d’efpace parcourt en peu de tems l’hom- 
me de génie, que d’objets il embrafle comme en 
fe jouant ! Ainfi en moins de quatre années, M.de 
Bordeu coopéra au plus beau monument qu’on ait 
jamais élevé aux Sciences & aux Arts; fes re¬ 
cherchés le placèrent au rang, des grands Anato- 
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milles i une Société éclairée le couronna ; une au¬ 
tre Compagnie favante l’admit dans fon fein. 

Mais ce qui étonnera' davantage, c eft qu’au milieu 
du travail qui lui mérita ces honneurs , il fçut 
encore trouver le tems de s’occuper des ouvrages 
d’autrui. Tels furent par exemple ceux qui ont ' 
pour titre, idée de l’homme Phyfique & Moral, le 
Specimen novi Medicinæ confpeâus , & le Mede~ 
cinœ confpeâus ^ publiés par M. de la Caste , fou 
parent, & auxquels il eut beaucoup de part, con¬ 
jointement avec feu M. Venel, fon ami & fon 
ancien condifciple* v 

La Licence de Paris achevée, M. de Bordeu * 711 * 
tpii en occupa la première place, fit fon début 
dans la Médecine Pratique , à l’Hôpital dit de la 
Chanté, dont il fut nommé -Médecin ; dans cette 
Maifon falutaire ou chaque malade couché feul 
dans un lit, foigné avec exaétitude , & propre¬ 
ment tenu 5 fournit à ceux qui veulent ôbferver s 
la facilité de füivre la marche de la nature, trou¬ 
blée ailleurs par v le tumulte, la malpropreté d 
l’irrégularité du régime, & par l’abominable ufage 
de coucher plufieuts malades dans un même lit* 

Sa nomination à cette place fut des plus hon- 
norable : jufqu’alors il n’y avoit pas eu de Mé¬ 
decin expectant à la Charité , & l’on ne parve- 
Ba 
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nôit à y faire la Médecine , qu après avoir été 
revêtu du titre de Boéteur-Régent. M, de Bordeu 
éprouva, cette fois encore , une diftinétion bien 
flatteufe. Par délibération expreffe du Chapitre 
des Religieux de la Charité, & du choix de M. 
Verdhelandes Moles, Médecin de cet Hôpital, 
il fut nommé fon fubftitut, quoiqu’il n’eüt en¬ 
core alors, que le titre de Licentié. Ce choix eft 
configné dans les regiftres de la Charité de Paris. 
Et comment M. de Bordeu n’auroit-il-pas gagné 
la confiance & forcé, pour ainfi dire, l’admiration 
des Religieux de cette maifon ? Dans fon premier 
féjour dans la Capitale & depuis fon retour, il 
avoir fuivi très-afiidument leur Hôpital ; appli¬ 
qué chaquejour à vifiter leurs malades,il en exami- 
noitle pouls, prédifoitla crife de leurs maladies, 
& fe trompoit rarement. Ses piédiâions , il eft 
vrai, furent' traverfées par' une pratique diffé¬ 
rente , tant qu’il n’y fut que fimple obfervateur; 
mais lorfqu’au lieu de n’être que témoin de la 
- pratique d’autrui, il eut acquis le droit d’y exer¬ 
cer en Chef, maître de l’adminiftration des re¬ 
mèdes , il le fut auffi d’attendre l’événement, & 
cette attente eut le fuccès qu’il 'en efpéroit. 
üVjô. Ce fut alors qu’il s’occupa de la réda&ion 
d’un grand ouvrage , depuis long - tems mé- 
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dite. Je veux parler des recherches fur le pouls 
par rapport aux crifes. Elles parurent quelque 
tems après, & cette époque fut celle de la grande 
réputation que M. de Bordeu s’eft ac.quife depuis, 
dans la Médecine pratique. 

Tel étoit l’empire de la dodrine des Mécha- 
niftes, que le pouls ne fervoit plus qu’à con- 
noître la fièvre [en général ; on étoit fort éloi¬ 
gné de préfager la codion & la crife de la ma¬ 
ladie par la modification particulière de l’artère* 
Une pratique impatiente êc tumultueufe , ne. per- 
mettoit pas de s’arrêter à la Dodrine du pouls % 
dont les principes avoient été fi bien indiqués 
par Galien. Ces lignes étoient regardés comme 
autant de fuperfiuités 3 adpopulum phatèras , c’é“- 
toit le mot ; & l’on çroyoit avoir tout prouvé,, 
lorfqu’aprèsvp théorèmes d’hydraulique ^établis, 
fur des mac-hmes fans vie & fans fentiment, & faufi 
fement appliqués au corps humain., on avait pro¬ 
noncé les mots à?action & de réaction réciproque.> 
entre les folides & tes fluides. ( i ) De-ià l’habi» 


( i ) Cette erreur eft venue de. la dodrine dc:Bar* 
vée, fur la circulation du fang. On ne peut s'empê¬ 
cher de reconnoîtïe l’impulfion. du fang, dut cœur 
dans les artères, & fon retour des veines au coeur* 

b* 
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pide meurtrière des fréquentes faignées ? l’admis 
niftration précipitée des purgatifs, l'abus des re¬ 
mèdes , l’oubli de la Médecine d’expedation 3 & 
fous les maux qui font la fuite de cette prati¬ 
que téméraire & peu fûre. 

La dodrine du pouls, par rapport aux crifes, 
établie fur l’adion vitale & particulière de cha¬ 
que partie du corps humain , convainquit par 


mais il s’en faut bien que les chofes fe partent comme 
Harvée & fesfe&ateurs font prétendu. L’opinion de 
M. dçBordeu , contraire à celle de l’anatomifte An- 
glois ? a trouvé plus d’un feétateur 5 elle vient tout 
récemment d’être adoptée par M. Fouquet, dans les 
diflettations que ce dernier Médecin a publiées pour la 
difpute de la Chaire vacante par la mort de M. Venel. 
,Voici l’énoncé de la queftion propofée par la Faculté 
"dp Montpellier: Savoir Ji les loix du mouvement pro- 
grejjifdu fang, expofé par Harvée & fes partifans, ne 
font pas pleines d’erreurs de doutes fous plusieurs af~ 
pecis s’il nejl pas dangereux de les appliquer à la pratique 
fe la Médecine ? L’Auteur, après les raifons les plus 
fortes , conclut pour l’affirmative 5 une autre 1 queftion 
qui pût flatté M. de Bordeu, & dont la iblution ho¬ 
nore également fa mémoire y tréft la fuivante. Savoir 
fi dans les maladies l’on peut être certain, par le pouls ^ 
du Jiége dy niait Oui? répond encore le {avant M» 
Fpuquet i pleinement inftruk de 1g doctrine de M» 
Bordep, 
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des obfervations continuées depuis , que le pouls 
devoit partager cette variation, toutes les fois 
que la Nature en travail, affeâoit plus parti¬ 
culièrement , tel ou tel organe. Le cœur y 
fut confidéré comme le centre du fyftême. 
vafculeux, d’où partoient des torrens de cha¬ 
leur & de fang , qui venoient, en s’étendant dans 
les artères , croupir, flotter & fe perdre enfla 
dans le tiflii muqueux, d’où une partie du fang 
revenoit au cœur par les veines. De cette ma¬ 
niéré d’enyifager la.circulation , preffentie & 
effleurée par les anciens , déeouloit l’influence 
& l’irradiation finguliere du cœur fur toutes 
les parties, les croupiffemens, les tranfports, 
les écarts des humeurs , les flux & les re¬ 
flux que la Nature fait éprouver au befoin, les 
rithmes invariables par lefquels le fyftême arté¬ 
riel , régulièrement agité par la force tonique & 
fenfible de toutes les parties merveufes , prévient* 
annonce & fuit les diverfes fonctions, les affec¬ 
tions des organes principaux * & les tranfports 
des' fluides vers le haut & le bas du corps, du 
côté droit ou du côté gauche. Il eft évident * 
ajoute l’illuftre Auteur des recherches, de qui 
j’ai emprunté ce tableau a que le genre vafcu¬ 
leux eft fouvent interrompu par le tiflu muqueux 


ginfi que le mouvement circulaire du fàng l’eft 
dans ce tiftu , & même dans fes vaiffeaux. Il e ft 
évident que le mouvement circulaire des gros 
ivaifleaux , comparé au grand mouvement des 
aftres, eft interrompu par beaucoup de petits 
cercles , dont on retrouve l’image dans la mar¬ 
che dgs planètes , dans çe qu’on nomme les 
fpiçyeleSo 

Malgré cette évidence , la Doctrine du pouls 
ffîùya des contradictions , & fcn Auteur, des 
dftgraces, Tout homme qui ale courage de con¬ 
tredire des préjugés reçus & d’annoncer des vé¬ 
rités nouvelles j doit s’y attendre; ce futauffice 
qui foutiat M. de Bordeu, contre les adverfir: 
|és qu’il a éprouvées à cette époque. 

Qu’avoit pourtant de fi paradoxal, la doctrine 
adq p@uls s reconnue aujourd’hui par les plus 
grands Maîtres (I), confirmée par les Méde- 
çins de toutes les Nations , & dont l’Ouvrage, 
fipr|s avoir eu plufieurs éditions en France, a 


11 ) Ç)n doh diftinguer en France,parmi les par- 
|jfan§ 4 ? h* doétaine du pouls, MM. Michel, Mçnurçt 
fç Fouquet, qui ont chacun publié des Traités pa- 
dcuîiers’für cette matière importante & au mérite 
feray.fh fài dû donne? ici de juftes Eloges, 
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été traduit en plufieurs langues ? Le plus incré¬ 
dule ne peut méconnoître la difiindion confiante 
& fenfible du pouls , en fupérieur & en inférieur ; 
l’adion des parties qui font au-deffus du diaphra¬ 
gme , fait une impreflion fur le fyftême de la 
circulation , elfentiellement différente de celle 
qui s’opère au-defïous de cette féparation tranf- 
verfale de notre machine. Dans le premier cas, 
tout s’opère avec force, vigueur, adivité :de-là 
viennent la plénitude , la dureté,les rebondif- 
fémens du pouls. Dans le fécond au contraire 
le pouls en général eft plus petit, moins vif, 
moins fréquent, plus mou, inégal & même in¬ 
termittent. Voilà certainement deux données fûres 
pour connoître le véritable fîége des maladies , 
préfager leur événement & fuivre la voie que 
la Nature indique pour la crife» 

Mais fi ces deux parties du corps ainfi dif- 
tindes, opèrent par la. diverfité de leur fite, 
un changement & une modification eiïèntielle 
dans l’artère , pourquoi des changemens pareils 
ne fe feroient-ils pas dans les foüs-divifions de 
notre corps ? Pourquoi chaqüé ’vifcèrë , chaque 
organe , ayant en propre fa vie & fon adion , 
n’infiueroientrils point à leur, tour fur le pouls? 
A la vérité, ces mouvemens ne frappent pas 
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.toujours lesdoigts du Médecin ; mais de ce que 
pîufieurs ne les ont pas ©bfervés 5 faut-il les ré¬ 
voquer en doute ? Avec cette maniéré de raifon- 
ner il faudroit aulfi rejetter les Ouvrages d’Hi- 
pocrate, n J ajoûter aucune foi à fes prédidions, 
& traiter d’extravagante fâ dodrine immortelle. 
En effet, quel eft le Praticien affez heureux pour 
avoir vérifié tout ce que préfage le Pere de la 
Médecine ? Quel eft celui qui ne s’eft plus d’une 
fois trompé dans les prognoftics, même en fuivant 
à la lettre les paroles du Maitre de Cos ? Ainfi, 
lorfque dans un dédale obfcur, le flambeau de 
Ja vérité ne laiffe échapper que quelques rayons 
de lumiere : ,peux qui font obligés de le par¬ 
courir^ fermeront les yeux à cette clarté parce 
qu’ils peuvent être égarés par une fauffe lueur , 
ou parce que cette même clarté , n’eft pas conf- 
tante ! Conféquence abfurde , ridicule, dange- 
reufe même^, principalement en Médecine, ou 
ce qu’on fait eft un infiniment petit, à côté de ce 
qu’on.ignore, où beaucoup de chofesfont conjec¬ 
turales, où enfin le véritable avantage des Mé¬ 
decins fur les perfonnes étrangères à leur Art, 
eft de pouvoir réunir plus de faits , de la corn* 
paraifon defquels , avec un bon jugement , ils 
déduifent des oonféquences plus vraifemblables. 
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J’étois à Montpellier, étudiant en Médecine, 
fous les mêmes Maîtres'-que M, de Bordeu, 
douze ans après lui, avec François de Bordeu fon 
frere, lorfque fes recherches fur le pouls virent 
le jour pour la première fois. Un fbir , après 
les avoir méditées , je fentis une pefanteur de 
tête qui me fit porter la main à nfon pouls. Je 
crus y remarquer du rebondilfement, .je prédis 
un prochain faignement de nez, en préfence de 
plusieurs de mes condifciples, & bientôt l’évé¬ 
nement juflifia mon attente. Qu’on juge de la 
furprife d’un étudiant., à la vue de ce phéno¬ 
mène , & quel a dû être mon attachement pour 
le Maître à qui je de vois cette falutaire dodrine. 

La même chofe étoit arrivée quelques années 
auparavant à l’Hôpital de la Charité. C’étoit M. de 
Bordeu lui-même, qui avoit prédit l’hémorragie 
fur un malade que Fon alloit faigner. Le Frere 
Philippe , de qui je tiens ce fait, ayant différé la 
faignée qui n’étoit que conditionnelle, eut la fa- 
tisfadion de voir la prédidion de M. de Bordeu , 
s’accomplir, & fe félicita de ne l’avoir pas troublée 
par une évacuation qui produit rarement le même 
effet.Dans une autre circonftance, les purgatifs ad-, 
miniftrés dans le même Hôpital, contre une ma¬ 
ladie épidémique , n’empêçhoient. pas les mala- 
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des de mourir. Le pouls fupérieur , obfervé 
par M. de Bordeu, lui fit penfer que le vomif- 
fement feroit plus utile que la purgation parles 
inteftins : il n’étoit alors qu’obfervateur , il pro- 
pofa modeftement Tes vues; on les fuivit fur un 
malade, en lui adminiftrant l’ipecacuana, & l’ef¬ 
fet en fut fi* heureux, que le Médecin ordinaire 
en continua depuis l’adminiftration avec le mê¬ 
me fuccès. ( i ) 


(i) On a trouvé extraordinaire qu’à l’âge de 34 ans, 
M. de Bordeu eût publié fes recherches fur le pouls» 
ceux qui ont fait cette objeéfion , ignoraient fans 
doute que Baglivi, mort à 34 ans, avoit fait ira 
• Traité de médecine pratique, qui a été placé à côté de 
.ceux de Baillou U de Sydenham. On a encore, at¬ 
tribué à l’enthoufiafme de quelques jeunes Médecins, 
la réputation que les recherches fur le pouls ont aç- 
quife à leur Auteurs & Ion a comparé la fen.fation 
que ces recherches firent alors, à 1 éclat momentané 
d’une fufée. Le leéteur vient pourtant de voir que la 
, do&rine du pouls par rapport aux crifçs, a été en- 
. feignée plus ou moins dans tous les tems. Les auteurs 
de cette réflexion me permettront-ils de leur deman¬ 
der , s’il faut comprendre M. Vaniwieten parmi les. 
jeunes enthoüfiâftes dont ils'veulent parler? car ce 
' çelèbre Ârehiatre a refj>eâ:é - la doétrine du pouls 
dans fes commentaires fur Boerrhaave. Si M. Fouquet 
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Le génie Médecinal, de M. de Bordeu, s’exer- 
çoit encore fur la crife qui fe fait par les fueurs ; 
ce qu’il en a publié , fe trouve à la fin de la der- 


qui difpute aéluellement la Chaire de Montpellier , 
vacante par la mort de M. Venel, eft un jeune en- 
tcufiafte ? fi MM. Michel, Menuret & Brouffonet 
font de jeunes enthoufiaftes ? fi feu M. Venel étok 
un jeune enthoufiafte? car ces Médecins fe font 
aufti tous déclarés en faveur de la doétrine du 
pouls. Si le Dofteur Cok, qui a traduit en An- 
glois les recherches fur le pouls, étoit un jeune en-* 
thoufîafte? fi les Médecins Elpagnols qui lont réta¬ 
blie ou adoptée, étoient de jeunes enthoufiaftes? Sï 
feu M. la Virotte, Médecin de 1 « Charité, qui tra- 
duifit l’ouvragé du Doéteur Nihel, étoit un jeune 
enthoufiafte ? fi le même Doéteur Nihel que j’ai vu 
plufieurs fois à Paris , 8c qui, quoique très-âgé 
eroyoit toujours à la doéfrine du pouls, étoit un 
jeune enthoufiafte ? fi M. de Senac, premier Méde¬ 
cin du feu Roi, qui l’avoit également vérifiée dans 
les hôpitaux , étoit un jeune enthoufiafte ? enfin fi 
la Faculté de Médecine de Montpellier qui apropofé 
tout récemment une des queftions de dilpute de chai¬ 
re fur la doéhrine du pouls, & qui a permis que loti 
concldt pour l’affirmative, eft compofée de jeunes en¬ 
thoufiaftes ? 

=» La connoifiance du pouls 6c de fes modifications , 
difoit M. de Cafa-Major, en approuvant la fegonde 
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niere édition de fon Ouvrage fur le pouls, La 
Doétrine d’Hippocrate y eft folidement établie 5 
l’Auteur en fait voir la vérité s la confirme & 


édition des recherches deM. de Bordeu fur cefujet, 
( quelque dénomination qu’on leur donne) eft très- 
importante en médecine, & abfolument nécefîaire 
aux Médecins, ainfi que célle des crifes qui précèdent, 
qui accompagnent & qui terminent les maladies* 
Cette doctrine apprend à connoître les variétés Se la 
réciprocité des mouvemens, le rapport admirable 
qu’il y a des parties aux parties, & des parties au 
tout. Elle eft un guide afluré pour expliquer mieux 
les phénomènes de l’économie animale, & pour bien 
conduire les maladies dans leur marche & dansieur 
traitement > pour en découvrir la caufe & le liège 
principal, pour bien connoître celles qui font com¬ 
pliquées , pour favoir en faire la diftinétion, & ap¬ 
pliquer à chacune le remede qui lui eft propres pour 
prévoir enfin les crifes qui doivent arriver dans les 
maladies, & en porter un prognoftic utile , afin d’être 
toujours en état de les attaquer, de les combattre & 
de les vaincre avec plus davantage ». 

Ce témoignage rendu douze ans après la publication 
des recherches, par un Médecin refpeétable par fes 
lumières & par fon âge, feroit-il auffi celui d’un jeune 
enthoufîafte ? fi la doétrine de M, de Bordeu eft une 
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l’interprète : partout il paroit nourri de celle des 
Anciens, & femble fe l’être appropriée , comme 
l’a fort bien remarqué M. de Haller , au fujet 
des recherches fur le pouls ; .manifejîo fuum . 

Il étoit difficile de faire la Médecine à la Cha- 1760» 
ritéde Paris, fans être frappé du tableau effrayant 
de la. colique des peintres, maladie auffi fingu- 
liere par fes fimptômes , que par les difputes 
auxquelles elle a donné lieu , & pour laquelle le 
peuple de Paris a coutume de recourir aux foins 
admïniftrés dans cet Hôpital. Les Médecins de 
cette Capitale, la combattoient avec une Mé¬ 
decine forte; les Médecins étrangers employoient 
une Médecine adouciffante ; il s’agiffoit de pro¬ 
noncer entre ces deux partis. M. de Bordeu fit 
choix d’une méthode mixte, il crut reconnoîè're" 
de véritables crifes dans la terminaifon de cette 
colique ; & en publiant fes vues fur ce fujet, il 
les rendit plus intéreffantes encore, par les re¬ 
cherches qu’il y ajoûta fur l’ufage de certains 


fufée , il faut du moins convenir que l’artificier étoit 
habile , puifqu’au bout de douze -ans fon ouvrage 
a reçu l’accueil des perfonnes qui étoient en état de 
l’apprécier. 
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métaux , dont les mauvais effets lui paroiffoienf 
beaucoup trop exagérés; 

Vint enfuite l’affaire de l’inoculation , mai- 
heureufe fans doute pour la F acuité, en ce qu’elle 
donna lieu à des difputes qui diviferent fes mem¬ 
bres , mais heureufe pour le public , puifqud 
du choc des opinions , fortireat de nouveaux 
éclairciffements fur la manière d’en envifager 
îa pratique* À cette occafion , M. de Bordeil 
publia d’autres recherches fur quelques points de 
î’hiftoire de la Médecine. Comme on l’a vu 
conftater des premiers en France , l’efficacité du 
quinquina, dans l’Ecole de Montpellier, de mê¬ 
me il fut uii des premiers dans celle de Paris, qui fe 
^pcida pour la tolérance de l’inoculation ; mais 
pour la tolérance feulement , afin de ne point 
priver fa Patrie d’un fécours qui paroiffoit avan¬ 
tageux^ de ne pas donner lieu aux abus, par une 
âutorifation trop marquée. Il réfultoit encore dû 
travail de M. de Bôrdéü , qüe les Médecins pou- 
voient être partagés en piufieurs claffes, favoir j 
en Empiriques, Dogmatiques , Naturiftes , Pra¬ 
ticiens , Philofophes , Théologiens. Selon lui au¬ 
cune de ces cl allés ne devoit s’oppofer à la to¬ 
lérance de l’inoculation. Au refte * cette ma¬ 
niéré 
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niere d’envifager la Médecine qui répand un 
nouveau jour fur celle d’en écrire l’hiftoire , 
donna à M. de Bordeu, la facilité d’y femer des 
anecdotes piquantes & des traits heureufement 
amenés. 

Ce dernier Ouvrage, rappelle néceffairement 
un autre trait particulier. On a foupçonné M. de 
Bordeu , dans un libelle , d’avoir pris la plume en 
faveur des Chirurgiens , contre la faculté , dans 
les divifîons qui ont régné entre ces deux 
Corps. Jamais imputation ne fut plus faufïè. 
M, de Bordeu étoit trop judicieux, pour mé- 
connoitre l’accroiflement réel des connoiffances 
des Chirurgiens François de notre fïécle , & pouf, 
jaloufer les récompenfes & les encouragemens 
que leur Art a reçus dans ces derniers tèms; 
mais il étoit également incapable d’oublier les 
intérêts de fon Corps , auquel ce Médecin fut 
conftamment attaché, quoiqu’en dife cet écri¬ 
vain dont les loix & la Faculté nous ont fait 
juftice. 

Cependant la renommée de M. de Bordeu 
s’accroiiToit de plus en plus dans la Capitale. Ap¬ 
pelle à la Cour pour la fanté de nos Princes , 
il ne 1 ’étoit pas moins dans Paris , pour celle 

C 
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des grands Seigneurs & des particuliers qui l’ha¬ 
bitent ; & fon tems partagé entre les perfonnes 
qu’il alloit voir & celles qui venoient le conful- 
ter, fembloit ne plus lui permettre d’écrire } 
lorfque du milieu du tourbillon qui l’entrainoit, 
on vit fortir fes recherches fur le corps muqueux 
ou organe cellulaire. 

1767. On avoit bien déjà quelques apperçues 
fur cette queftion , ainfî que fur celle du 
pouls, mais la doârine des Méchanifies avoit 
tellement éloigné les idées raifonnables' des 
anciens, fur cet objet, qu’on pouvoit le regar¬ 
der comme entièrement neuf (2). En effet il fut 
traité comme tel. L’Auteur y prouva que le 
corps entier fe réduifoit en derniere analyfe, à 

( 1 ) Comme mon deflein n’eftpas de louer M. de 
Bordeu au détriment de qui que ce foit, je dois, 
dire qu’en même tems & concurremment avec lui, 
plufieürs Doéteurs Régens de la Faculté avoient en¬ 
trevu l’ufage du tifîu cellulaire: mais aucun ne le 
développa mieux que M. de Bordeu; fî fort en ex¬ 
cepte M. Antoine Petit, qui par fes profondes con- 
noiffances. en anatomie , par la maniéré dont il a 
faifî le méchanifme dm corps humain, & fur-tout, 
par la folidité de lès principes & l’éloquence de fes 
leçons, mérite à bon droit de balancer la réputation 
du Médecin dont je fais l’éloge. 
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un amas de fubftance muqueufe , fembîable à 
du blanc d’oeuf; quon pouvoit regarder cette 
fubftance comme l’élément de la nutrition , & 
qu’elle n’étoit que l’extrait des alimens diverfe- 
ment travaillés ; que cette même fubftance dif- 
pofée comme une éponge , eri couches , lamés' & 
cellules, formoit le tiftii muqueux ou cellulaire,, 
dans lequel s’implantoient & fe nourriffoient tous 
les organes, toutes les parties fibrillaires & ner- 
veufes, les produdions & les allohgemens de tous 
les vaifleaux, lefquels n’étoient eux-mêmes que: 
des tuyaux & des cilindres cellulaires a plus oit 
moins fpongieux & criblés d’une infinité, de voies, 
par où ces humeurs s’infinuoient. 

Ofons le dire, cette dqdrine qui répandit le plus 
grand jour fur celle du pouls,éclaira fingulierement 
la pratique de la Médecine. La théorie des fluxions 
établie par les anciens , & dédaignée par les mo¬ 
dernes , reprit faveur. On connut mieux I’ufage: 
& l’adion d’un organe préfent à toutes, les. par¬ 
ties du corps ,qui les lie . leur fert d’enveloppe 
& de foutien, & qui fe confond & s’identifie avec 
elles (i). La maniéré d’agir des vefticatoires x 


( i ) Cette vérité a été confirmée depuis par une.- 
ebfervation que M. Vicq d’Azir a faite fur un cada.*- 

Qz 
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du cautere , du fain-bois & des différens topiques, 
devint plus aifée à concevoir ; alors le méeha- 
nifme de la nutrition animale , fe montra mieux 
aux yeux' des Phyfiologiftes, & la caufe, en 
apparence inextricable, de plufieurs fyptômes de 
différentes maladies , ne fut plus problématique. 
La théorie des Métaftafes cefîà également d’être 
obfcure ; certains paffages d’Hippocrate, mal in¬ 
terprétés, furent éclaircis ; le traitement des affec¬ 
tions de la poitrine, devint plus facile & plus 
fûr , & l’on ne parut pas moins fatisfait de 
voir reparoître dans la Médecine , la divi- 
fion cruciale du corps humain , fi bien vue par 
les Anciens & fi utile dans la pratique. Car com¬ 
me on a vu, que le corps étoit partagé tranf- 
verfalement par le diaphragme , de même il 
exifte une féparation perpendiculaire de notre 
machine, évidemment tracée fur les os & fut 


vre , & qu’il a communiquée à l’Académie des Scien¬ 
ces , dont il eft membre. Cet anatomifte habile, difci- 
pîç de M. Petit, choifî parce Médecin pour le rem¬ 
placer dans fes leçons. & qui juftifie pleinement le 
choix défon maître , avoir trouvé dans fes différions, 
que tous içs mufcles de la cuiffç du cadavre .d’un 
êdwhe ,itoient entièrement réduits en tiflu ççlUilaii^ 
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les chairs , depuis le fommet de la tête, jus¬ 
qu’au pubis. 

Treize ans après ce dernier travail, par lequel 177j, 
notre Auteur fembloit avoir terminé fa carrière 
littéraire, il mit au jour fous fon nom & fous 
ceux de fon pere & de fon frere , le premier 
volume du Traité des maladies chroniques, à 
la tête duquel il plaça un Bifcours plein de fens 
& de Philofophie , fur l’origine & les progrès de 
l’art de guérir. L’efprit fe refufe à concevoir 
l’enfemble de cette derniere production , com¬ 
bien de vérités elle renferme & avec quelle Sa¬ 
gacité l’Auteur a faifïfon fujet ! Tout eft grand 
dans cet Ouvrage, tout y décele le Praticien 
heureux , l’Obfervateur profond. Jufqu’îci M. 
de Bordeu paroifloit s’être plus occupé de la na¬ 
ture & de l’état des parties folides du corps hu¬ 
main , que de celui des fluides ; dans ce dernier 
travail l’analyfe du fang & des humeurs, fort en 
fanté, foit dans les différentes cachexies , eft 
décrite avec un foin particulier. Ce n’eft point 
un Chimifte ordinaire qui décompofant par le 
feu de fes fourneaux, des fubftances animales 
fans vie & fans aétion, défunit, précipite & fé- 
pare des mixtes que fes manipulations ont ex- 

Ci 
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traits ou formés , & qui calcule minutieufement 
jufqu’au moindre grain de terre , de fel , d’eff 
prit & de phlegme ; c’eft l’homme de génie qui 
mefurant d’un œil fûr, l’énorme différence éta^ 
blie entre l’animal vivant ôç des lambeaux de 
chair, morte, entre les humeurs animalifées & 
vivantes dans notre corps, & les fluides altérés, dé-? 
çompofés & fans vie'hors du corps humain, après 
avoir fuivi y autant qu’il étoit poffible, les mou** 
vemens intérieurs auxquels ces fluides font four¬ 
mis s êç les effets que ce changement & les miaf- 
mes ouîes poifons qççafîonnent fur l’économie 
animale , a peint à grands traits les divers phéno* 
mènes de cette partie importante de la Phyfo- 
|ogie & de la Pathologie ( i ). . 

Cette yafte entreprife alloit être continuée, 
loçfque la mort a frappé fon Auteur. Une mé-* 


(i) Ceci ne peut offenfér les Chymiftes célèbres, 
0n fait que nous devons aux progrès de leur art, 
la plus grande partie de ceux que la Phynque a faits, 
dans ces derniers tenus. On a voulu feulement rappek 
1er la différence trop oubliée de l’animal vivant au 
çadavpe , & modérer un peu la morgue de ceux qui, 
payant que les premières çennoiffançes 4 e chymie, 
fîPÿent f trg Médecins, |?ar ce qu’ils ont analyfé ççç* 
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lancolie profonde préparoit ce coup depuis long- 
tems : cet état d’anxiete , produit par une goutte 
vague & des fpafmes fréquens, inquiétoit M. de 
Bordeu. L’exercice de la Médecine, qu il avoit 
tant aimé, lui devint à charge ; il fe livroit avec 
peine au travail de fon cabinet ; & cette double 
privation a le lailTant en proie à une oifiveté 


tains remedes & détaillé jufqu’au dégoût, quelques mo¬ 
lécules de plus ou *de moins, rencontrées dans une 
analyfe faftidieufe. 

Ilferoit à defîrer que laMédecine pût être foumifeaux 
loix de la Phyfique , fi heureufement appliquées aux au¬ 
tres Sciences : fans doute les effets obfervés dans le corps 
humain dépendent de ces loix immuables. Mais fac¬ 
tion vitale de la fibre & legar animal qui vivifie égale¬ 
ment les fluides, préfident tellement à notre exiftence 
phyfique, qu’il paroit bien difficile de jamais apprécier 
les phénomènes de l’économie animale, efîentiellement 
dépendâns de ces deux eaufes. De-là vient que la 
médecine a fi peu profité des découvertes faites dans 
les autres fciences 5 de-là vient que celui qui enfeigne 
cet. art , voit fouvent fi différemment de celui qui 
l’exerce j de-là vient enfin que malgré les révo¬ 
lutions que la médecine a éprouvées, tandis que les 
autres fciences' font pouflfées fi loin, cette derniere 
Rçft pas encore auffi avancée qu’on pourroit le defîrer. 
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forcée, troubla la férénitê de fes jours, que 
des peines d’un genre différent, n’avoient point 
altérée. 

Livré à l’ennui & à la douleur, après avoir 
inutilement employé toutes les reffources de l’Art, 
il prit le parti d’alier aux eaux de Bagnieres. 
Mais la crainte d’être arrêté par l’inftance des 
perfonnes auxquelles il n’auroit pu fe refufer, 
lui fit garder le filence fur fon départ. Les feuls 
compagnons de fon voyage en furent infl'ruits, 
& fes amis particuliers, ne l’apprirent que par 
des lettres qu’il leur adreffa le jour même qu’il 
partit. Voici celle que je reçus. » travail¬ 
lez tant que vous pourrez dans Paris , mon 
cher Codeur; pour moi je vais voir fi les< 
Nayades de mon pays , voudront me dé¬ 
livrer de mes goutte & rhumatifme. Je leur ai 
envoyé en ma vie beaucoup de malades qu’elles 
ont afïèz bien traités : elles feraient bien in¬ 
grates fi lorfque j’ai tant fait pour elles , elles ne 
faifoient rien pour moi. s> 

Après avoir pris les eaux pendant les deux 
faifons , & reçu dans fon pays l’accueil qu’on n’a 
coutume d’y faire qu’aux perfonnes les plus diflin- 
guées, M. de Bordeu revint à Paris fe portant 
mieux en apparence , mais dans le fond au® 
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màlade. Il craignoit l’apoplexie. Dans fa jeun elfe 
le fameux Fizes qui avait fi bien préfagé fa ré¬ 
putation , lui avoit également annoncé qu’il y fe- 
roit un jour expofé, comme il avoit preffenti 
que M. Venel ami de M. de Bordeu feroit 
atteint d’une diflblution putride des humeurs. 

La mort de ce dernier, arrivée un an aupara¬ 
vant , à la fuite d’un mai de jambe qui cara&é- 
rifoit cette difïblution, avoit étonné M. de Bor¬ 
deu, & la prédiction de M. Fizes ne fortoit pas 
de fa mémoire. Malheureufemerit elle s’eft ac¬ 
complie d’une maniéré fubite & inattendue la 
nuit 'du 23 au 24 Novembre 1776. 

Rien n’annonçoit fa mort la veille : il avoit vu 1776. 
fes malades à l’ordinaire : en rentrant chez lui le 
foir,il fentit de légères contrarions fpafmodiques 
aux cuiffes & à l’eftomac ; mais une potion fe- 
dative qu’il fe prefcrivit & qui fut préparée 
chez le fieür Mitouard fon Apothicaire , parut 
le calmer. Il s’endormit d’un fommeil paifible, & 
c’efl dans cette pofition qu’il a été trouvé mort le 
lendemain matin dans, fon lit : ce qui a donné lieu 
au bon mot renouvëllé dans le Journal;de Paris, 
que la mort craignoitfi fort M. de Bordeu , qu'elle 
Vavoit pris en dormant. L’ouverture du corps , 
n’ayant préfenté aucun dérangement remarquable 
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dans les organes, les perfonnes de l’Art qui Pont 
faite, ont penfé que cette attaque imprévue, 
étoit l’effet du ferrement fpafmodique de la goutte 
remontée. 

En terminant l’éloge Hiftorique de M. de 
Bordeu, je ne rappellerai point la confiance 
dont le Roi & la Famille Royale , l’ont plufieurs 
fois honoré , ni celle des Princes & Princeffes 
du Sang Royal, de la fanté defquels il a été chargé 
jufqu’à fa mort & qui l’ont fincérement regretté. 
Je ne dirai rien non plus des fuccès brillans 
qu’il a eus dans le cours de vingt ans, de la pra¬ 
tique la plus étendue & la plus heureufe 5 prin¬ 
cipalement auprès des perfonnes de la première 
diftinétion. Attaché aux Grands , fecourable aux 
petits, donnant indiftinétement fes foins aux uns 
êc aux autres , affectionnant fes malades, & les 
fuivant avec afîîduité ; les raffurant furtout par 
l’agrément de fa figure, la douceur de fes pa¬ 
roles & les charmes de fon efprit, il les exami- 
noit.avec foin , leur prefcrivoit peu de remèdes 
& étoit économe de leur fang. Attentif à écou¬ 
ter jufqu’au moindre avis , & ne rougifiànt point 
de revenir du fien, il le propofoit avec modeflie & 
faifoit aimer ainfi la Médecine dans le Médecin* 
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Nouvel Erafiftrate , non content de prédire 
par le pouls les crifes phyfiques des maladies , il 
poffédoit également l’Art d’en pénétrer les eau- 
fes morales. C’eft par cet Art admirable que s’eft 
reproduite de nos jours , la feène touchante 
d’Antiochus Soter . Une famille illuftre étoit 
à la veille de perdre un des héritiers de fon 
nom. Attaqué en apparence d’une confompàon 
mortelle , cet enfant précieux dépérifibit chaque 
jour ; tous les fecours paroifibient infuffifans a 
lorfque M. de Bordeu s’emparant de la con¬ 
fiance du jeune malade , devina fa penfée , calma 
fon efprit agité, & le rendit ainfï mieux portant 
à fa famille défolée. 

La facilité avec laquelle M. de Bordeu faifoit 
la Médecine , fon éloignement pour les remèdes 9 
& fa confiance à la nature , lui ont quelquefois at¬ 
tiré le reproche de ne pas croire entièrement à fon 
Art. Mais douter raifonnablement de cet Art 9 en 
s’occupant fans ceiïe des moyens de le rendre plus 
certain , eft-ce un crime ? & n’en eft-cé pas 
un plutôt de l’exercer avec trop de fécurité, fans 
en jamais reculer les limites? De-là vient fans 
doute , que les plus grands Médecins ont héfité 
auprès des malades. ' C’efl: par cette incertitude 
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éclairée, que M. de Bordeu paroiffoit véritable¬ 
ment grand aux yeux de ceux qui l’ont connu 
dans fa vie , & c’eft par elle qu’il le paroitra da¬ 
vantage à la poftérité qui doit le juger. 



